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Tu aurais eu 48 ans aujourd'hui.


A toi, Thierry. Mon Frère.
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Eric BENOIT est né en Lorraine en 1963. Au fil d'un parcours chaotique parfois, d'une vie douce et douloureuse aussi, sa recherche du sens le mène de l'Amour à l'Univers et de l'Univers aux mots. Expression d'une avidité de la Vie autant que de curiosité introspective, l'écriture est pour lui une respiration, une thérapie, une quête permanente.




A Charlie


Pourq...


Rien ne p...


Ça s'peut p...


Qu'est ce qu...


C'est pas pos...


Non!


C'est au-Dieu!


Le réveil a sonné!


Sur notre gueule de bois,


Nos gueules enfarinées,


Nos voix emprisonnées.


Une balle dans la tête,


Contre un coup de crayon,


Nouvelle loi du talion,


Nouvelle loi du canon,


Nouvelle et stupide loi des cons.


Ils auraient pu les entarter,


Plutôt que mitrailler


De plomb trempé de larmes,


Les planches de BD,


Leurs planches à dessiner.


Quatre planches pour chacun!


Et l’odeur de sapin,


Pour l'odeur du Velin.


En guise d'épitaphe,


Les idiots ont tracé,


Au Carmin desséché,


Cet hymne à la bêtise


«Mort aux CONsciences, à la CULture »!


Quand il eut fallu l'abréger


« Mort aux Cons, Vive le cul! »


Mais les connards survivent, hélas.


Des deux côtés, hélas.


Des idées dessinées,


Des destins décimés,


On oublierait déjà,


La lutte et le combat.


Le seul qui soit,


Le seul qui vaille,


De mourir de mort lente


Pour des mots oubliés


Aux frontons des mairies.


Des mairies qui s'ennuient,


Maudits mots incompris.


Il était,


Il n'est plus,


Il s'est tû,


Il renaît!


Il y a un type qui pleure dehors,


Il y a un type dehors,


Il pleure dans son coin.


C'est Charlie.




Jail


Amour embastillé,


Mis en cage, dorée,


Adorée.


Mon Amour est piégé.


Une cellule pour lui, des cellules pour moi.


Les barbelés, les miradors


Retiennent ce qu'il ne peut donner,


Dessinent la chair dont il est fait,


Esquissent le lien du plomb à l'or.


Dans l'aphorisme du destin,


Cette alchimie est le chemin,


Celui de la seule vérité,


Celui que je veux pour demain.


Enfermement et liberté,


Je pressens ce qui me retient.


Petit, pauvre cœur apeuré!


Tu recèles, pétrifié et prostré,


Tout ce qui est, ce qui était,


Ton absolu de liberté,


Ton exigence de vérité.




Liberté


Blafard cafard.


Rien ne bouge dans le noir de ma vie.


Le noir absent ou le noir de Soulages?


Et pourtant si je pars,


Je ne cherche que le vin du sourire de mes nuits.


Plus rien ne me retient,


Pas toi, pas moi, pas une main.


Plus j'avance et moins me retient,


Le bonheur satisfait des jours anciens.


Je te veux près de moi,


Je n'ai d'yeux que pour toi.


Verseras-tu l'ivresse de tes sourires,
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